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ter l'adresse, si l'on en juge par le nombre
effraynt de bis qu'én a introduits durant
les premières séances.. Mais comme ces bills
ie sont qu'une affaire de routinie auxiaquolles
lcsiéputés eux-uîêmes ne 'font pas grande
attention, et que penant ces pimsibles occu-
pations de la Chamie, on n'entend que la

'oix rirIde de l'imperturbable greflier, ou la
toux:imipatieite des mnenbres ennuyés, nous
allons pour le moment examiner les bills et
leurs moteurs, sauf à revenir plus tard sur
les' 01losas et les individualités.

M. t'oTarrell, l'hlomme aux élections, a
r éissi à égayer mi peui la cliambro pendant
l'ennuyeuse besogne de la routine. Figurez-
Vous, lecteurs, la scène etles acteurs: le
dalne est profond, les membres sont tran-
quilles, le greffier seul est I l'ouvre ; vient
le toir des pétitions; M. O'Farrell se lève,
et du plus grand sérieux du inionde, il lit le
titre' d'une pétition des habitants de St. Syl-
vestie; demandant la cliambre une n yne
dans la loi ies élections (l !) Vous avouerez
Comme nous que O'Farrell n'avait pas
belle grâce avec sa pétition, et que le souve-
i de sn élection encore récente eût du

cnlmen son ardeur de s-éforse, mais vous sa-
ve, s doute comme nous que ce brave

té appris depiis iongtenps à le roim-
gîm de ren ' cette énorme audace eut lien
d rrendre la Chambre, et il serait super
flu de dire que les démptés se mirent à rire
de bon ceur, que sans se déconcerter, le dé-
putébde Loinière se mit à faire chons avec
eux,'et que poi conmpléter la farce, la voix
du stentor se fit enteindre criant order! order t

is cette fois sans parvenir bt maîtriser du
premier coup l'hilarité générale.

Après'enture de M. O'Tarrell, la
chanbre a trouvé bien-dlr de se remettre à
ses pechpations: aussi les ascons du par-.
leient ont-ils trouvé fort ennuyeux les
longs interrogatoires des odicierstrapport ours
do l'électionlo Russell, et n'y eût-il que les

M. Macbeth a annoucî qu'il proposerait 1 Nous avons reproché au Courrier son ilnon-
une motion pour empêcher chaque menbre
de parler Plus d'ie demi-heure sur chaque
question ; M. Matbeth joint l'exemple au
principe, car il ne parle jamais; mais mal-
gré toute la bonne volonté, sa proposition
échouera devant le zèle oratoire de MM
Brown, Dorion, Cayley, etc., etc., de tous
ceux -enfin qui ne font pas de pae1is discours
'(c'est-à-dire qui en font des grands). Le
principe (si c'en est un) est bon ; mais l'ap-
plication serait u pieu cruelle pour les mes-
sieurs que nous venons de nommer.

Le bruit courait, mardi, en ville, que la
vieille bicoque où loge le parlement, à To-
ronto, était devenu la proie des flammes.
Après bien des infornations, on a pu s'assu-
rer que la nouvelle avait pris naissance dans
le cerveau de quelque drôle, qui a dû s'ap-
plaudir d'avoir si bien réussi à mettre toute
laville en émoi. Ah ! le malin !

Ulin mot sur le Conseil Législatif; il est
bien juste qu'il ait sa part. Nous dirons
donc que cette année le Conseil Législatif
a l'air (de prendre de l'importance : il a,
pendant que l'assemblée bavardait sur l'a-
dresse, passé un bill sur les jurés, et c'est
toujours quelque chose.

Mais ce n'est 'as lbile plus imqiortant.
Les dernières nouvelles nous apprennent
que le susdit conseil a discuté longuement
un projet mirobolant, qui tendait b changer
son ancien noi en celui plus politique de
S'éat. oilà del'esprit d'entreprise ? Mal-
beureuseient les conseillers n'ont pas goûté

toute la suavité de cette proposition, cair ils
l'ont impitoyáblenient envoyé ad patres,
bune divisioc de9 contre 25, Hélas! Les
vénérables têtes qui composent le conseil ne
sont pas sensibles à la gloire de ce monde,
toit leur paraît vanité: on a voulu les
éblouir par l'éclat d'un vain nom (Sénat
c'est ronfliant t!), mais aussitôt ils 'e sont
souvenus de leurs cheveux blancs, et cette

membresséreux, qui accablèrent tour-b-tour peisée salutaire a suffi pour les potter l
de questiôns ces pauvres diables: ou 'n'a prendre une décision généreuse. O désinté-
puî encore e questionner que deux ou trois. ressemeit!
et ill parait quees autres sont des malins Si les députés de la clamubre-basse légis-
q1ui n'CntCIdent pas ce jeu-l.à, et qui, voulant latent cii parlant beaucoup, les oiseillcrs,
réginer contre la cluiibre, se sonmt mis b' dans leur noble silence, sont capables de
l'abri do, ses poursuites., La ebambre est granîdes Choses ilsl'ont prouvé!
joliniont entêtée quand elle s'y met; ils ont y

l'air do lêtre aussi: 'que va-t-il d'one arri- Le Paniasnque de jeudi dernier lious ac
ver 'use de dénaturer leCs faits, d'altérer 'la

La double'miajoi-ité et le siége du gouver- vérité au siijet du discours de M Alleyn,
nment, questions qui font treciblCr les ui- tiais il se donue bien le garde de dire ail
i s a ils ' pnsi soit pas quo ion- altérons la vérité. Nouts avons

e sur 'Lertour ied r- binié Alleyi, et nous ci avions lé droit,
bab1luent c t aie nêe. ce nous semble, tout comme un autre

séquence, et. nous avons prouvé cette luon-
séquence ; nous avons dit que le Courrier,
il y a quelques temps, avait cntretenuii une
longue polémique aveele National sur l'u-
iion le la politique avec la religin qu'il
avait blâimé celui-ci, critiqué ses opinions et
fait voir leurs jhussetés d'une nianière fort.
sarcastique ;.,nois avons dit que le courrier,
qui avait ti'aité le MNational d'impie, etc.,
pouvait bien dire quel que chose sur M.
Alleyn. En eifet, c'était montrer une incon-
séquence évidente, palpable, que de se laire,
lui qi se fait le défenseur du clergé, li
qui relève les moindrss paroles d ses con-
frères, que de laisser passer sous silence
dés idées aussi erronées. Si nous metons
tant de sérieux a nous défendre, c'est que
l'accusation du Fantislue est sérieuse au
dernier point, elle ne tend à rien moins si
ce n'est à ions faire passer pour anti-catho-
lique. C'est une mauvaise tactique pour
attaquer, con frère.

Nous n'avons jamais dit que nous approu-
vions les idées quie le tVtionaol ou le Pays
auraient pu émettre contre le catbolicisme.
Nous prierons notre cifrère le Fantasque
de lire nos articles deux fois avant de les
critiquer. Il iou fait tort de fraterniser

'avec le Pays et le National. Nous deman-
derons à Sa Maijesté si nous fraternisons
avec le Nvational et le Pays, et comment
nons fraternisons. D'abord, nous n'avons
jamais rien publié du Pays, et ]ious iavons
conn'aissance à nous d'aucune chose publiée
par nous du Pays, ou publiée par le Pays
de nous: C'est une curieuse manière de
fraterniser que celle-là, ne pas se connaitre.
Pour le National, c'est autre ehose, nous
avons reçu une réception cordiale de celui-
là, et quoiqu'un blâmant quelques-unes de
ses idées (qu'on nous pardonne. ce mot qui
vient souvent) nous en admettions beaucoup
d'autres ; et comme 1ou0s11 ne voulons d'en-
inlis que le moins possible, nous avons ac-
cepté la iain qu'il nous présentait, sans
cependant abandonner le droit de le criti-
qtuer lorsqu'il nous seibleralt.en dehors do

la bonne voie.
MM. les Faitasques nous accusent encore

de mentir à notre prospectus. Nous icur
en hemandons ien. pardon. Vous le deviez
prendre aucune couleur, dit-il, et Vous voilà
d'au rouge écarlatet Nous avons dit, il est
vrai, n'être d'aucun parti, miîais î nous ne
iois étions pas engagés par là h nie jamais
parler contre un parti, alors notre critique
aurait été bien mince. Les Bleus comie
ou les appelle, ou plutôt les miniîistériels, ont


